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  Prologue

  
    
      Jackson, Mississippi
Fin novembre

      Marcus étouffa un juron. Un filet de sueur lui coulait dans le dos et sur les flancs. Le chauffage était mal réglé, il régnait une chaleur étouffante dans la pièce.

      Il avait bien essayé d’ouvrir la fenêtre, mais elle était collée par de la peinture. Il était en train de se liquéfier. Pour couronner le tout, l’adhésif qui fixait le micro sur sa peau tirait sur ses poils à chacun de ses mouvements.

      Asa l’avait collé trop serré. Normalement, cela n’aurait pas dû être si gênant. L’opération devait durer vingt minutes. Donny Simmons effectuerait la livraison et Marcus lancerait à Asa la « formule magique » dans son micro.

      Sauf que Donny Simmons avait plus d’une heure de retard !

      Marcus pesta de nouveau. Il avait une de ces soifs.

      Pour oublier l’effet de serre et l’épilation progressive de son torse, il détailla le salon miteux autour de lui : une moquette usée et puante sur laquelle il s’était assis parce que le seul fauteuil semblait encore plus dégoûtant, des murs sales, de vieux meubles et une énorme télévision qui devait avoir vingt ans d’âge.

      Un frisson le parcourut soudain. Est-ce que quelque chose allait mal ou devenait-il seulement paranoïaque ? Depuis deux mois qu’il fréquentait Donny et ses amis, leur méfiance avait dû déteindre sur lui.

      Il se rassura en songeant à ses hommes postés dehors. Mais eux aussi devaient s’impatienter. Il faisait zéro degré, et la météo annonçait pour la nuit une tempête de verglas. La neige fondue rendait toute circulation infernale.

      Rien d’étonnant à ce que Donny soit en retard, conclut Marcus.

      En tout, dix hommes attendaient son signal : quatre dans une voiture banalisée, plus loin dans la rue, et six agents des forces spéciales dans une fourgonnette de plombier garée devant la maison d’à côté. La semaine précédente, il y avait passé plusieurs heures : on y tremblait de froid.

      Il reporta son attention sur les camés qui fumaient dans le salon, avachis en attendant la livraison. Charles, le frère de Donny, Janice, sa petite amie, et un dealer de troisième catégorie nommé Billy.

      Charles gisait sur un canapé défoncé et portait un T-shirt défraîchi. Sous le logo ailé d’une marque de moto était inscrit un message :

      « Si tu peux lire ces mots, c’est que la poufiasse est tombée. »

      Charmant, ce Charles.

      Janice était affalée sur une chaise longue déglinguée près du canapé. Ses longs cheveux gras cachaient son visage, elle tenait une cigarette entre ses doigts crasseux.

      Billy, lui, tournait en rond dans la cuisine et regardait par la fenêtre à carreaux toutes les trois minutes. Quelles substances avait-il prises et depuis combien de temps ? se demanda Marcus.

      Il se repassa mentalement la réunion de préparation qui avait eu lieu la veille. Debout, dans la salle de réunion de la police, il s’était désigné :

      — Je serai dans le salon, habillé comme aujourd’hui. Merci de ne pas me tirer dessus.

      Tout le monde avait ri, puis on était passé aux choses sérieuses. A midi, le juge Watson avait signé le mandat de perquisition ainsi que les mandats d’arrêt pour Donny, Charles et Billy.

      Le plan consistait à attendre que Donny soit là pour conclure l’affaire.

      Marcus dirait : « C’est bon »

      Et tout se déclencherait.

      Les forces spéciales feraient irruption, arrêteraient les suspects et feraient s’allonger Marcus à terre. La patrouille sécuriserait le périmètre. L’opération devait pouvoir s’effectuer avec un minimum d’énervement, sans qu’un seul coup de feu ne soit tiré. Du moins, Marcus l’espérait. Sa véritable identité ne serait pas dévoilée.

      Voilà ce qui devait se passer.

      Donny était ordinairement ponctuel dans ses livraisons, chose peu courante chez les drogués. De même, tous les mardis à 16 heures, Billy était là pour prendre la livraison. C’était la première fois en deux mois qu’il y avait du retard dans la transaction.

      Un bruit de voiture interrompit Marcus dans ses réflexions. Donny se garait dans l’allée. Le pot d’échappement devait traîner par terre pour faire un pareil raffut.

      Marcus se levait quand Donny entra précipitamment par la porte arrière de la maison, portant un sac de voyage en Nylon. Il n’était pas seul, et Marcus se figea.

      Tessa.

      Bêtement, il avait cru la protéger en lui disant non. Mais elle était là, accrochée à Donny comme à un ticket gagnant, pour quelques grammes de produit. Marcus l’observa, tandis qu’elle le saluait froidement, sans laisser soupçonner qu’ils n’étaient pas que de simples connaissances de bar.

      — Il était temps, maugréa Charles. Qu’est-ce que t’as foutu ?

      — J’essayais de ne pas finir dans un arbre.

      Donny parlait d’une voix perchée et éraillée.

      — C’est une vraie patinoire dehors.

      — Donny, faut toujours que t’exagères, railla Janice.

      — Vas-y, mords-moi, chérie.

      — Tu peux toujours rêver.

      — Assez bavé, intervint Marcus. Mettons-nous au boulot. J’ai quelqu’un qui attend.

      — Avec moi, ça fait deux, approuva Billy.

      Il vint se planter près de Marcus.

      — Déballons cette m…

      Boum, boum, boum.

      Le bélier transperça la porte.

      Quelqu’un avait tout fait foirer, songea Marcus. Il se coucha. Les membres des forces spéciales firent irruption dans la pièce, armés de pistolets-mitrailleurs 9 mm.

      — P… Qu’est-ce que… ? s’écria Charles.

      Il tomba sur le canapé sans achever sa question.

      Janice se mit à hurler. Donny se retrouva par terre avec Marcus. Billy sortit un Glock 9 mm.

      — Police… Jette ton arme, tu es en état d’arrestation ! cria Tanker, le chef de l’unité.

      Aussitôt, Billy saisit Tessa et lui posa l’arme sur la tempe.

      — Jette la tienne ou je la bute.

      — Tu ne pourras pas t’échapper, mec. La maison est encerclée. Lâche-la.

      Tanker parlait d’une voix calme. Toute son équipe avait débarqué dans le salon, les fusils-mitrailleurs pointés sur Billy.

      Etendu aux pieds de Tessa, Marcus avait l’œil rivé sur le Glock. Tessa tremblait de peur mais le regardait avec une entière confiance. Il n’était pas question qu’il sorte son arme dans une telle situation. C’était le meilleur moyen de les faire tuer tous les deux.

      Billy avait certainement pris du speed, il était en pleine crise de schizophrénie. Dans dix secondes, il allait perdre les pédales et se mettre à tirer. En roulant avec force sur Tessa, Marcus devait pouvoir la déséquilibrer le temps que Tanker fasse son boulot.

      Il croisa le regard du chef de l’unité et, après un imperceptible signe de tête, fonça dans les mollets de Tessa.

      Elle tomba à la renverse en hurlant, échappant à l’arme qui la menaçait. Dans sa chute, elle entraîna vers le bas le bras de Billy, qui tira quelques coups au passage. Tessa se tut brutalement. Tanker s’élança et Billy se retrouva au sol avant même que l’écho des coups de feu ne se soit tu.

      — Policier touché ! s’écria l’adjoint de Tanker. Policier touché !

      Marcus se retourna : de quel policier s’agissait-il ? Une douleur à l’épaule le traversa alors sauvagement. Son bras était en feu, mais le reste de son corps semblait aussi glacé que la neige fondue qui tombait dehors.

      Pas de bol. Sa vision de la pièce bondée s’assombrit en périphérie, alors que le volume sonore s’amplifiait. Près de lui, Tessa gisait les yeux ouverts, fixant d’un regard sans vie le plafond jauni.

      NON !

      Une balle l’avait touchée entre les yeux, un filet de sang s’échappait par le coin de sa bouche. Quelque chose mourut en lui.

      — Appelez une ambulance ! hurla Asa.

      Puis il se pencha au-dessus de Marcus.

      — Elle… ? bafouilla Marcus.

      Asa ne répondit pas immédiatement.

      — On s’occupe d’elle. Accroche-toi, mon vieux. Les secours arrivent.

      Marcus déglutit péniblement. Les propos d’Asa ne le rassuraient pas, au contraire. Les balles égarées de Billy avaient pu le toucher gravement et une mare de sang s’agrandissait sous lui.

      Asa se dépouilla de son pull, le roula en boule et l’utilisa pour lui comprimer la poitrine sans cesser un instant de parler.

      — Beau travail, mon vieux. Hodges va être aux anges. Il y a une tripotée de drogue ici. Il doit y avoir aussi du cash. Hé, tu restes avec moi, hein ?

      — Evidemment, marmonna Marcus.

      Mais Asa mentait. Hodges allait être furax en apprenant comment l’affaire avait tourné. C’était un échec sur toute la ligne, songea Marcus dans une demi-conscience. Tessa était morte et il ne pouvait pas dire à Asa ce que cela représentait pour lui. Il devait faire comme si elle n’était qu’une droguée de plus, victime d’une fusillade.

      — Ça va aller, murmura-t-il.

      Il y voyait de moins en moins.

      — Tu sais, j’ai failli tomber dans les pommes à cause de la chaleur en vous attendant. Mais tu dis rien à Hodges, hein ? J’aimerais tellement respirer un peu d’air frais…

      Il avait de plus en plus de mal à aligner les mots.

      — J’ai senti que quelque chose n’allait pas… Tu connais cette sensation ?

      Puis, ce fut le noir complet.
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      Murphy’s Point, sud du Mississippi
Dernier samedi de mai, en début de soirée

      — Bateau coule ! Bateau coule !

      Harris frappait l’eau et celle-ci passait par-dessus le bord de la baignoire. Cally en avait les genoux trempés.

      — C’est normal avec une vague pareille, ma puce.

      — Veux pas qu’y coule.

      — Alors arrête d’éclabousser, mon chéri. C’est bientôt l’heure de sortir du bain. Plus que deux minutes.

      Cally poussa un soupir : le sol autour de la baignoire était inondé. Elle allait devoir passer la serpillière après. Mais peu importait. Elle adorait ce moment de complicité avec son fils.

      A cette heure-ci, elle avait généralement terminé de s’occuper de la maison jusqu’au lendemain matin, pour le service des petits déjeuners. Elle était donc libre de se consacrer à Harris. Mais ce soir, ses clients étaient en retard. Elle avait donc avancé ses occupations habituelles afin d’avoir terminé quand ils se présenteraient à River Trace.

      Elle afficherait complet une fois que seraient arrivés Gregor Williams et son groupe d’amis — des joueurs qui venaient s’amuser au casino — ainsi que son nouveau locataire, M. North. Elle n’avait jamais eu l’intention de prendre un locataire, mais le comté de McCay était le seul du Mississippi où les logements à louer manquaient. Deux ouragans successifs avaient récemment ravagé la côte, dévastant une région qui ne s’était pas encore remise de Katrina.

      M. North, un des agents de sécurité du casino Paddlewheel, en avait assez des allers-retours quotidiens depuis Jackson, lui avait-il expliqué. Il préférait louer une chambre chez elle jusqu’à ce qu’il se trouve un logement plus proche de son travail. Elle ne l’avait pas encore rencontré. Ils s’étaient mis d’accord par mail. Restait à espérer que ce soit quelqu’un d’agréable mais, même s’il ne l’était pas, elle ne pouvait refuser cette rentrée d’argent.

      Elle n’avait terminé la chambre de son locataire que quelques heures plus tôt avec l’aide de Bay, le jardinier. Toutes les chambres de River Trace étaient converties une à une en chambres d’hôtes car la demande augmentait. Bay et elle avaient eu un mal fou à transporter la grande armoire ancienne jusqu’à cette chambre sous les combles, mais ils avaient pu mener à bien cette tâche pendant que Harris faisait la sieste, grâce au baby-phone dernier cri qu’elle venait d’acheter.

      Cally n’en revenait toujours pas d’avoir réalisé son rêve : tenir des chambres d’hôtes à Murphy’s Point. Certes, elle l’avait payé au prix fort : à vingt-huit ans, elle se retrouvait veuve avec un petit garçon de trois ans.

      Des larmes lui picotèrent les yeux. Ah non ! Elle détestait pleurer. Presque quatre ans après, le chagrin avait encore le pouvoir de la terrasser par surprise. Il arrivait parfois que la peine surgisse et s’empare d’elle sans crier gare. Mais elle n’avait pas le temps de s’apitoyer.

      — Bateau coule ! Bateau coule !

      Une nouvelle giclée d’eau passa par-dessus bord et aspergea son chemisier, l’arrachant à ses souvenirs intempestifs.

      — Bien, matelot. Il est temps d’abandonner le navire et de se préparer pour la nuit.

      — Je prends bateau ? fit Harris en riant.

      — Oui, mon chéri. Quand je l’aurai séché.

      — Ouais ! Harris va avec le bateau au lit… au lit.

      — Allons mettre le pyjama et brosser les dents.

      Bong, bong.

      — La porte, maman.

      — Oui, chéri, j’ai entendu.

      Un des clients qu’elle attendait, sans doute. Elle devait faire au plus vite avec son fils agité et mouillé. Génial.

      — On enfile vite le pyjama, Harris.

      Après deux tentatives infructueuses, elle abandonna l’idée du pyjama. Elle ne pouvait le lui enfiler tant il collait au corps mal essuyé de son fils.

      — On va juste mettre un slip pour que tu ne sois pas tout nu.

      Elle glissa sur une nappe d’eau et tomba sur les genoux.

      Bong, bong.

      — J’arrive, j’arrive, marmonna-t-elle. Pas de panique.

      — Pas panique, maman.

      A ces mots, Cally ne put s’empêcher de sourire.

      Mais en passant devant le miroir doré du couloir, elle eut un choc. Combien de litres d’eau Harris avait-il jetés sur elle ?

      Ses épais cheveux, ondulés dans le meilleur des cas, s’échappaient de son chignon pour retomber en frisettes autour de son visage. Son maquillage n’était plus qu’un souvenir, hormis une coulure de mascara sous son œil gauche. Ses vêtements étaient… trempés. Avec une belle zone mouillée devant son chemisier qui le rendait pratiquement transparent. Super.

      Bong.

      Pas le temps de passer des vêtements secs.

      Harris était calé sur sa hanche. Elle le décala de manière à cacher la zone mouillée et vérifia le résultat dans le miroir.Au moins, on ne pouvait plus voir à travers son chemisier.

      Elle essuya le mascara qui coulait en laissant échapper un petit rire devant ses efforts désespérés.

      Elle allait faire excellente impression.

      *  *  *

      Marcus sonnait pour la quatrième fois quand la lourde porte s’ouvrit. Une femme apparut derrière le panneau de chêne vitré. Elle tenait un bébé mouillé et semblait s’être baignée tout habillée.

      Il allait lui serrer la main, mais elle ne pouvait lâcher l’enfant, comprit-il.

      — Bonsoir. Marcus North. Je crois que vous m’attendiez un peu plus tôt ? annonça-t-il en souriant.

      L’enfant s’agitait, mouillant encore plus le chemisier de sa mère. Celle-ci repoussa une boucle rousse qui lui retombait sur l’œil. Elle esquissa un sourire, mais ses yeux bleus trahissaient une sorte de panique.

      — Bonsoir, monsieur North. Cally Burnett. Bienvenu à River Trace. Contente de vous voir.

      Elle parlait vite.

      — Entrez donc. Nous allons nous occuper des formalités.

      Elle parut hésiter, regardant ses vêtements trempés, visiblement mal à l’aise d’être surprise ainsi.

      Marcus fit un effort pour la mettre à l’aise.

      — Vous êtes tombée dedans ?

      — Comment ? Ah, non… Enfin…

      Elle bredouillait, examinant de nouveau ses vêtements mouillés, quand un sourire releva le coin de ses lèvres. Elle avait une jolie bouche soulignée par deux fossettes.

      — On ne dirait pas comme ça, mais je ne faisais que barboter.

      Marcus lui rendit son sourire.

      — Il paraît qu’on peut se noyer dans quelques centimètres d’eau.

      Cally fit une grimace puis sourit de nouveau. Mais ses fossettes avaient disparu.

      — C’est à peu près la quantité qu’il doit y avoir sur le sol de la salle de bains.

      — Si je comprends bien, ce jeune homme s’est fait un plaisir de l’arroser.

      Il se tourna vers l’enfant, qui le fixait d’un air perplexe.

      — Maman est pas tombée. Elle m’a fait le bain.

      Les fossettes s’esquissèrent.

      — Bien sûr, chéri. C’était une plaisanterie. Monsieur North, je vous présente mon fils, Harris.

      — Salut, monsieur Nosse, gazouilla le garçon.

      Marcus lui serra sa main mouillée.

      — Salut, Harris. Ravi de faire ta connaissance.

      — Venez vous installer. La route a dû vous fatiguer.

      — Non, pas tant que ça.

      Cally lui égrena les formules habituelles tout en le conduisant dans le salon à haut plafond jusqu’à un secrétaire ancien, afin d’y accomplir les formalités.

      C’était une pièce magnifique. Automatiquement, son cerveau de flic en nota et mémorisa les détails. Depuis l’entrée, il avait accédé directement à un grand salon doté d’un petit piano à queue d’un côté et d’une cheminée de l’autre. Les murs d’un vert tendre rendaient cette pièce imposante beaucoup plus confortable qu’on aurait pu s’y attendre.

      Des tapis orientaux aux riches couleurs recouvraient le parquet. Deux confidents anciens se tenaient près du feu. Sur la droite, après le salon, se devinait la salle à manger avec une longue table et un buffet. Un grand lustre à fleurs de cristal y était en veilleuse, au-dessus de la table, et celle-ci était déjà dressée pour le petit déjeuner, avec des gobelets en cristal et des pièces d’argenterie.

      Un escalier monumental montait, parallèlement à la pièce, depuis le coin du piano. Un couloir partait tout droit ; il semblait conduire à l’arrière de la maison et chaque extrémité du salon donnait sur d’autres pièces.

      — Vous avez une maison superbe, madame Burnett. Depuis combien de temps y habitez-vous ?

      — Un peu plus de huit ans.

      Elle leva les yeux de son registre.

      — Cette maison appartenait à la famille de mon mari. Son arrière-grand-père l’a construite au début du siècle.

      — Elle ne date donc pas de la guerre de Sécession ?

      — Non — même si la chambre de commerce aimerait que ce soit le cas. Ils voulaient laisser entendre que William Faulkner y aurait peut-être passé une nuit. Mais la triste vérité, c’est qu’aucun événement historique important ne s’est jamais déroulé à River Trace.
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Au nom de mon fils

Pour sauver Harris, son fils de trois ans, Cally est préte a tout.
Méme a braquer un casino, comme le lui ordonnent les criminels
qui se sont installés chez elle contre sa volonté et qui retiennent
son petit garcon captif. Et méme, s'il le faut, a se donner a Marcus
North - le plus dangereux d'entre eux - qui semble la trouver trés
a son goat... En d'autres circonstances, elle aurait pu juger Marcus
séduisant, avec son regard envoltant et sa carrure athlétique.
Mais pas |a, pas maintenant, alors qu'il tient entre ses mains la vie
de I'étre qui lui est le plus cher au monde. Pourtant, soudain, la
situation bascule. Car Marcus lui souffle au creux de I'oreille qu'il
est un policier infiltré, et que, si elle veut que son fils s'en sorte
vivant, elle va devoir lui obéir...

Lena Diaz
Mission : garde rapprochée

Tandis que Caroline Ashton s'assied face a lui, Luke peine a
cacher sa surprise. Pourquoi cette femme élégante, connue
de tous a Savannah pour former un couple modéle avec son
richissime époux, est-elle venue trouver un simple garde du
corps comme lui ? Quand elle le fixe, pourtant, il décéle dans
ses yeux bleus une lueur qu'il ne connait que trop bien, hélas.
De la peur... Et lorsqu'elle lui révele qu'elle veut fuir son mari,
un homme violent, il sent, malgré la distance professionnelle
qu'il s'efforce d'établir entre eux, son cceur se gonfler d'un
puissant instinct protecteur. Bien sar qu'il I'aidera ! Mais

en restant sur ses gardes. Car, il le sait, il lui faudra refréner
I'irrépressible attirance que cette beauté provoque en lui...
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